
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFtQUES, POLITiQUES ET LITTÉRAIRES.

n traité des Sociélés bibliques et de leur ojde. Il n parlé tPanhard de la so-
elédé biblique dtablie à Londres par les protestants nu conumnenement de ce
siècle, et de laquelle dépendent d'autres sociétás prutielles établies dans dh-
vers pays. Lu but de cette société était d'imprimer la sainte Bible dan,
tous les idiomes vulgnires, pour la vendre à vil prix nu la dhnner gratuite-
ment, et la répandre ainsi dnbns toites les parties du monde, nain d'en facdite
la connaissance et la lecture. Il s'est attaché ensuite à prouver que cette
institution, loin dêtre inolTensive, et d'atir pour mtif i'anmour de la vérist.
comme il pourrait la cembler à la pretmiòre vue, n'ist nutre chose qu'une
espèce de mission destinéc à faire des prosélytes à langlicanisme, une cons-
piration nouvelle contre l'Eglse Romaine. Lo soin que on a de reproduir.
de préférence les versions protestantes, de dépouiller les traductiors ntlhohi-
ques des préfaces, commentaire , deiretraneber nus les livres deutérocanroi-
ques, du moins ceux du l'Ancien Testament, et de travetir mnlicieusement
certains passages, tout ecla, joint aux relations rémêmes éra nées de diver,
membres de la société, a fourni à lornteur les pls forts temoignages pour
faire clairemert connnitre Plesprit qui anime ces sociétés bibliques, e mettre
à nu leur but pervers enché sous le manteau de l'hypocrisie dont elles ont
l'attention de se couvrir. Il a montré encore combien les souverdnis Po-
tifes ont agi sagement en s'empressant de condamner la nouvelle entreprise,
et de défendre ù tout le monle la lecture de ces bibles, impirés par la
sociétë. Ls catholiques scnss. n'ont pas en moins de rison, de faire cri-
tendre un cri d'indignation et d'horreur à la vie des dprables outranges in
figés au Livre inspiré, par les ennemis du calnolicisme. Pour réfuter les
vaines déclamations dem protestnars, M. Marebetti a fait intervenir l'autorit
de Benoit XIV du Pie VI et de Pe VIl, qui prouve que PEglise Catlli-
que n'a jamais prohibé les ver-ions de la Bible en langue vulgnire, pourvu
qu'elles soient approuvées par lnutorité ecclésinsique et rendues co:fturme
à Poriginal :il nexiste au sujet de la lec:ure de ces versions approuvées, nu-
cune loi qui ta défetde. Il a pris de là occasion d'exhorter avec baleur les
catholiqes à étudier sans relâche le sain Livre, mais selon l'esprit de PEglise
et avec cette sage méthode que St. Jéôrme traçait à Lota, pour la diriger
dans PIédrcation; de sa fille."

MILLErtSM.-Le 14 février dernier, selon les nmillériste, les saints et
les enfants nudessou de 12 ans devaient monter au cielen corps et en âme.
Mais, le 15 au matin, ces pauvres dupes du bonhomme Mille restremnt bieî
étonnées da se retrouver dans ce nisrable morade. an lieu d'réire au milieu
des anges de Paître ; et de voir amtour d'eux leurs crifris lous joveux &h
pouvoir encore déjeuner à la table paternelle. Les rilleristes devaient nié-
cessairement se crhire oius damnés. Mais, voici cormment. us expliqient ce
fait : ils disent que les &mes thes saints et des enfa:ns se sont en:olècs vers le
ciel et que Penveloppe gr&siére, qu'on appelle le corps, est restée sur la
terre ; sans doute pour recevoir le chàliment de ses pilés. De sorle, qu'à
prèsent tois les iéristes sont des corps sans â·me. Jolie idée. Un d'eux.
voulant absolriment que son corps suivit son àlrme, puisque nuparavanut l'âme
stuivait le 'urps monta à la cîe d'un nrbre et se lança vers tes cieux. Mais.
hélas il retomba sur la terre et se nesa le cou. Il est mort de cet accident.
Nous vivons dans le siècle des lumiéres ! ./rfisan.

NOUVELLES POLITIQUES.
C A N ADA.

Le noueau Gourerneur.-Sir Charles5 Metenfe est prohalement à Boston
à Pheure qu'il est ; ti des Ailes-de-Camrrp de Son Execllence, Sir Charles
Bagot, PHFlon. T. G. Chonlmondely, a été envoyé au devant de Son Suwces-
seur, à Boston, le 17 du courant, pour lacconpgne'r de là à Kingston.

Personne ne fait ds dvSux pus ardens que nous pour que le sucesseur de
Sir Charles Bner connue Pou're commencée de la régùnération politique
du pays. Si Sir Charles Meîenlfe repose dans les membres libérnux de min
cabinet la même conßance dunt son prédécesseur a tant en à s'applaudir.
tout est loin d'étre dlsepéré assurérent pour l'avenir politique di pays. l
re fallait à Sir Charles M\Ietene que quelque latitumle de volonté adminisra-
tive quant à l'ami-tin e et au siège du gouvernement paiur lui concilier îe
suite toute la conran'e que le peuple du imys s'est plû à accordîr à Sir
Charles Bagot, aussitôt qu'il eut montré à Prigne française, c'est à dire à In
rnasse du peuple, ses intntions de lui donner sa paît dans P'admnistratimn des
af'aires canadiennes. Cependant les antécédeis de Sir Charles Meienare.
l'attachement que la Jan.iïqjnic a conservé pour lui, sa généros.ité vis à vis de
cette île à laquelle il fil préeut de tous ses saNires comme Gouverneur, ses
inesures libérales et concilintrices dans son adminiîistration, Pindépendance
de s: foi lune et de son caractère, doivent nous porter b croire que le Canala
comme lit Jamaïque lin'rn par lui élever aussi une stattie équestre en recont-
raissance de ers linfuils. ./7rore.

-- Hier, les Irlandais, travailleurs nu Canal de J.achine au nombre de plu
Meurs centaines, passèrent processionnelbrment deux à deux et ayant un
ifre en létte dans la rire Notre-Dame. Un instant après ils revinrent sur
leurs pas et s'asemblérent nutour do l Banque de Montrénl uù d'eux d'en-
Ire eux entrèrent parler à Bei. Iolties E'iier. Ciisier de cette Banque.
Noirs n.avons pi savoir ir Juste Pohjet de tout ce manéège, mais nous avois
crn deviner que de pareilles démarches étaient liées a 'obtention de leurs
sala'res et à la UmIde de leurs gages.

Nous avins à peine écrit res lignes nui précèdent que nous avons appris
que les Irlandais de Lachine ayant de nouveaux sujets de mcontentement

quant nu prix qu'ils r'eevnient pourr prvenir des ncusations de volloir en-
rnre en revenir à des fu.&ilIndes ntre eux, omnme il p:r'i'.qu'on s'ipprêtait
à en f:rir conutre eux, cruret plus prudeiit dandoner letrs travnîux et dle
venir chercher tun refige I n ville. La preuve donc ¡ue ces paues s gens
n'ont pas la moindre iitenion d frefa nutre chose qe de ggner raisona-,
ietent leur vie et qu'on les a poussé aatinpwment aux excès qui nts
'xpIsé la t dte d' quelques uns d'eux à périr inominieusement sur 'uchn-
liud, c'es la sage extrémhiin hiquelle ils en sunt venus ce-e uis ci. Ces
puvres gens ne trunveronpt-ils pas jsicec iquelqe part ? la chose et à suu-
buiter par tcs les amis de la paix ci de la justice. JJn.

La Lo'rne/c.-Nous venons le recevroir deux numéros de cette petite
-ulille. Ln Lorg'n/clc ic ions parait frire. ule pour l'encouragement ul

thlûtre,t quique nous ne soons pias un bin sévère moraliste sur ce suje,
urus devons dire ceperidant que nours regrettonrs le voir une feuille póriodi-
uie spécialeinent dédice au tIére et à l'encouragement des spectacles CI
Anérique. C'est le plus sûr imoens d'ner'er les àms de c orromri p re les
etîurs et Le gàter les mirurs ; ce n'e - pas une question nouvelle. Qu'on tolère

'c qu'on ne peut empécher, nous sommes de ce nvi-, mais qu'on s'ingénie
à propager un mal nécessaire. à le raiiliir partout, cqil ce que 1comm1111e
Jornali-te moral nous devons condmer.Celt- nie ruin empichc las 'avoir
bien i plaisi' à lire la Lrgne//e qui a de 't-spsit et île l'agrément. J<em.

Réflicsser:-Dans quelles soubres réftexions m'ont jeté quelqies unes:
de celles qu'on voyait ces jours derniers dans nl',uore relitves à l'espce
d'ouvrees de litérature et de dromans que lit trop conmietitiérrîcnt notre jet-
nietse. L'Editeur qui r.isonnait d'aîprès les règle s dnilogie pourrnis, ce seu-
île, s'appuyer sur les laits d'une exacte r'ssemblance. Quel hrotmole ueittntf
à ce qui ce lasse jorn Umellemeit s ses utx pourrait ne pas se rapeiIer le
sort d'tune douzaine <le jeunes gens qui par les talens uitrirels tPun ordre stu-
périer, une éuciraion soignée. Pxcelente' études, devaient donner les
phs belles espéamees, Pt que la mmort a uissorés dans le cours Y2s quinze
ou vingt dernières a nn ées ?

Chacun d'cux pouvait briller dans <a Irofesion, s'il pvait contracié la-
itude dui travail, i-quérir une loniét', aieni'î cri ni ie teprls qu'ilf nîrait

lendu l'éminens serti'es s'il avait suivi les règles d'une snge é'eronie ; jouir
longemps d'une santé florissant s'i! avait su e ntître enr garde Contrc ces

ûrus de dissipatior source trop Pouvint fecnde d'excès qui c.'vorent l'exis-
tence et la terioent d'uine manière prcoC aut'alnt que alheureuse.

L'nateur ni ptend pas lans ec moient fire un >erioriî de morale, il n'a
uns nimelon de sonder le fond des co -ius: il peut se permettre nu mnins
d'envisager cite conduitr sous le rapport des intéréis matérils de la société
poli:ique aussi bien que de ceux d'individus qui imt 'is que d'erfnuir des ti-
lens dont leur patrie pourrait tirer comme eunx-mmes d'inappîrciables aia n-
tages. (Comnuuiqiué.) jJem.

rnA Nc c.
-Un jourrnial annonnit récemment unie nouvelle commarnde de statues

allégoriques. faite à nous nu' savons quel scuIlitetr. Dejà les hantes inspi-
rations qui pré-ident à ln Diretorn deS Bnux-Aris ntient rnnginé du
tailler.en minanrre lE/unde ct la /Milosop'hie, di-tiles a IIi Idb liqe dc la
rhamlre des pairs ; pus nniennemnt on a lresé dairs le Jardi-iles Pian-
tes la figure de la Bofrnimnc et celle de la Go/ogie ; nos avunus qielque
part, dans Paris, une staiue le lui X-Valre'. sur uni; îuiedes'î-ttil orné de tétes d'n-
ritauix, parmi lequelles se voit li face humainm... I paruit u'ux Beaux-
./Jrfs, lorsure lon a trouvé une idée, on n'y reonec pas i vire ! Mais pour-
qumi y renoncer en efTc; ? Cette idée n'esî-elle pas charmnianc et féconde ?
En ri'n de temps elle a donné t Eludru, la Glo/oi/, la UW0unigue, la .v'alur,
li Phiosophie, e,.; nte peut-elle pas produire beaucoup en'ure ? Cc qui
s'applique aven un égni succès à la i-liantîbre lcdes pairs et anî Jardin des Plan-
te, à quoi ne Puppliquern-t-un pa i Voyez si c'est commnrîde. Faut-il îles
ornem-ns pour l'Aaénime icles Sciennes ? que l'n taille en marbre les
fugres aIl èoriques les gaz siumpes et composés ; que l'n emle en bronze
-elle de PhydrDinirr ie. fEint-il pour le e'nblilnet dlhi>tolire naturelle ?
Aussitôt sontent de li pierre, 'PEnornolîogie, la iMétallurie, àn Conchyliolo-
rie, etc., etc. V roe touàverez infini, seloi le Iesuin, dans rcete mine pro-

nmde, pour PH'trl-le-'iie, la stinie de I O& de Pu1ld4i, et celle du Systémo
du-cimil, et celle de l'A ligne mlent qui est i' ci(rinstn'c ; pour PAcadémie-
Frnnçaise, la si tue le la Prose, celle ihu Vrnbunire, 'ingrut les pour les
eing voyelles, dix stnies ouîr les lix pin es du dise o r. sa ns compter tout
en <lune l'n ipurra f diuer e situettes. h ln-ît, le inédaillons, dle bas-
reliefs, en Phonnu<r ir-s synonymirs de rirmi. e la rinon, de la nédio-

risé, du génie. le la i .la e.ns compter la statue
lu singîlier, sans rmnptier n-le du lrie-l. Si vrus -étiez statunire, cher lec-
leur, et rue ous ei -sie: lu eblix intre la stntue ulti pluriel et celle de la phi-
lrosohie, laquelle entrpremh iez-vour ?

Vrainient, nous conprnois qunne ln directioîn îles T7eaix-Arts tienne à son
idée ; nuns ne pouv-ns nius en détaeher nous-n-re: je vois d'ici lue nr-
rée <lrrtistenstrvnillant, celui-i à àa siatne lu Qnr re/ranc/, pour les clns-

ses le Sixième, eCt aitru à la sa:tne de le lrroinsic, pour la chamaîre îles
députés (mnis la chanbre p-uit-re v'oiudr cnotmiSer la statue), uni troi-
sième à ln finre îcrier se de la Frrr/v, p-uir être rice à bl porte des jour-
naux olTieels. Ne viendran--il en esprit ù perinnue de commander la statue
du Yon-senn? -

Grire à cette idée ru'on ne peut trop admirer, il n'y a plus à craindre mi-
cune indigence d'îuingiiation : nous aurons toujours quelque chose d'oppor-


